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Glasnost, une Ouvertüre ä la RFA et ä l'Ouest?
par le colonel Fernand-Thiebaut Schneider

Le secretaire genöral de l'URSS,
Gorbatchev, a dejä pourvu son pays
de toute une serie de chefs compötents,
cultives, expörimentös, jeunes et dö-

voues ä sa personne. II compte, avec
leur concours, proceder ä une grande
ceuvre, la «perestroika», l'evolution,
•a transformation profonde de son
Pays. Et il entend faire participer ä

''effort entrepris tous les citoyens
soviötiques. Mais qu'est au juste
'action d'information et de Cooperation

ainsi engagee avec le concours de

toute la population de l'URSS? C'est
ce que tente d'expliquer ä l'Europe de

'Ouest, ä la RFA notamment, le

Professeur Frenkine, charge d'une
double mission. Car, d'une part, il
enseigne la philosophie allemande ä

'Universitö de Moscou. De l'autre, il
est le reprösentant permanent ä Bonn
de la «Literatournaiä Gazeta», diffu-
see ä trois millions d'exemplaires et

organe des 9000 membres de l'Union
des ecrivains soviötiques. Or, il vient
de publier, dans une revue allemande',
Une etude intitulee «Glasnost — une
expression de la democratie soviöti-
que». C'est lä, d'une part, un expose
de la rönovation suscitöe en URSS par
son nouveau chef Gorbatchev, qui
entend associer, directement ou indi-
rectement, tous les citoyens soviötiques

ä son action de rönovation,
Prösentee par lui comme une suite
'ogique des doctrines de Lenine. Mais

son auteur döcrit aussi sa döception de

n'avoir pas trouve en Allemagne
föderale toutes les satisfactions qu'il
attendait de ses relations avec des

personnalitös de ce pays.

*

*

Glasnost2, dit le professeur sovieti-

que, n'est pas une fin en soi, mais

l'instrument de diffusion d'une large
evolution touchant tous les grands

secteurs de la vie en URSS, son

öconomie autant que son evolution

politique et sociale. Gorbatchev a

d'ailleurs bien expose ses vues en la

matiere devant le Comite central du

PC sovietique, le 27 janvier 1987. Mais
il serait faux, dit Frenkine, de vouloir

comparer cette ouverture au peuple

sovietique ä la politique de diffusion

pratiquement adoptee ä l'Ouest, oü un

tel travail n'intöresserait, dit Frenkine,

que les politologues et les sociologues.

Car la liberte, teile qu'elle est concue

par les Allemands, croit-il avoir constate,

consiste tout simplement ä dire ce

que l'on veut, voire ä le faire imprimer.
Mais cela ne modifie rien dans la vie du

pays, oü tout, d'apres Frenkine, reste

1 Cf. «Glasnost ein Ausdruck sowjetischer

Demokratie», par Anatolij Frenkine,

dans Beiträge zur Konfliktforschung,
N" 2/1987.

2 Glasnost: ouverture, franchise, transpa-
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inchangö. Par contre, les echanges de

vues efficaces, tels qu'on les pratique
en URSS, n'existent guere en Occi-
dent. Frenkine se plaint de n'avoir
nullement trouve les utiles et agreables
relations qu'il avait espöre y entrete-
nir. Car les personnalitös pressenties

par lui ou bien ont refuse les entretiens

proposes, ou bien n'ont meme pas
repondu ä ses lettres. De meme, il n'a

jamais pu assister aux reunions des

dirigeants de la CDU et de la CSU
d'Allemagne föderale, car leurs söan-

ces ötaient tenues en milieu fermö.

Quant aux journalistes allemands se

rendant en Union sovietique, ils ne

rapportent, dit-il, de leurs voyages que
des «details», l'essentiel du monde
sovietique leur öchappant totalement.
Or, dit Frenkine, quelle peut etre
fimportance de constater que les gens
portent ou ne portent pas des T-shirts?
Ce qu'il faut, vis-ä-vis des lecteurs,
c'est leur expliquer les evolutions
importantes en cours. II peut arriver,
dit Frenkine, que d'ailleurs sur un
meme sujet des opinions diverses
soient ömises. Mais ces echanges de

vues sont intöressants, notamment
entre, par exemple, un expert sovietique

et l'un de ses collögues americains.
Or, de tels debats ont bien öte repro-
duits par flzvestia. Ainsi, les lecteurs
d'URSS auront ä leur tour un certain
röle ä jouer en repötant autour d'eux
certaines verites, apres avoir assimile
les faits et theses developpös par la

presse. Mais, se rapportant au passe,
Frenkine döclare que ce comporte-
ment d'esprit large et de confrontation

des vues ne date pas seulement du

regime actuel de l'URSS, mais qu'il
remonte meine ä la Russie des XVIII*
et XIX" siecles. C'etait alors le temps
d'hommes marquants, tel Pouchkine,
et il y avait ä cette epoque une
abondante littörature d'auteurs
proches du peuple et qui luttaient contre le

tsarisme et ses exces, mais non pas
contre l'autorite. Et c'est bien ä tort
que certains öcrivains occidentaux ont
pu declarer qu'il y avaient eu alors un
combat constant entre ces auteurs,
d'une part, et l'Etat, l'administration,
de l'autre. En fait, il s'agissait tout
simplement, dit Frenkine, d'un
commencement d'ouverture dans la
littörature et dans l'art, mais qui signalait
aussi les döficiences de l'epoque. Mais,
ä son tour, signale-t-il, Ylzvestia
condamne certaines insuffisances, et eile

cite notamment le compositeur Dach-
kevitch, reprochant ä des decisions de

fUnion des compositeurs «une cer-
taine ötroitesse d'esprit». Car, remar-
que Frenkine, finfluence de Glasnost
est encore insuffisante.

Mais, dit Gorbatchev, «nous ou-
vrons le dialogue avec le peuple»,
c'est-ä-dire la discussion ouverte. Et le

thöätre sovietique bönöficie, precise-
t-il, dejä, en raison de sa parfaite
röussite, d'un grand appui officiel. 0

est libre, meme de fixer les prix des

billets d'entree. Mais non entierement,
car le thöätre ne devra pas devenir une

affaire commerciale. Or, le peuple

sovietique est largement pour une

reelle ouverture, ä laquelle s'opposent
encore seulement quelques fonction-
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naires et bureaucrates. En fait, bien
des progres ont öte accomplis et,
notamment enavril 1987, les journaux
de l'URSS ont publie des comptes
rendus intöressants, dans lesquels les

cosmonautes ont pu expliquer fran-
chement tous les risques attachös ä

tout vol dans fespace. Et ce qu'il faut,
estime-t-on dorenavant en URSS,
c'est toute la verite, tous les faits dans
les röcits historiques, qui doivent etre
complets, sans lacune. Dans le passe, il
y a bien eu d'heureux contacts entre la
Russie et l'Allemagne. Et, conclut
Frenkine, il faut rötablir entre ces deux
Pays les bonnes relations d'autrefois.
Mais certains historiens allemands,
d'apres lui, döforment encore la verite,
alors qu'il convient de tout dire,
' agröable comme le dösagröable. Et il
ete certaines theses, fausses d'apres
'ui, encore röpandues en RFA, sur le
Passe hitlörien. Or, de bonnes rela-
t'ons, egalement commerciales, seront
a developper entre Est et Ouest. Car en
URSS, estime le professeur sovietique,
en raison des exigences des lecteurs,
^ais aussi du fait du niveau de eulture
de la population, qu'il n'hösite pas ä

S'gnaler comme «le plus ölevö du
^onde», une saine compötition entre
'es produits de la presse nationale a
suscite une vöritable ascension de la
qualitö du journalisme. Car le peuple
ex'ge, sur les plans politique et social,
Une prösentation ouverte des proble-
•^es du jour. Et cette information fait
"aitre des reactions tres vives du
Public national. II y a bien, en URSS,
une censure de la presse, mais qui se

limite essentiellement aux secrets
d'Etat. Et puis la pornographie est

interdite de publication. En outre, il y
a d'autres sujets qu'il vaut mieux ne

pas evoquer. C'est lä, fit Frenkine, une
affaire de correction. Ni les quoti-
diens, ni les publications illustrees ne

parlent, par exemple, du divorce d'une
personnalitö sans l'assentiment de

cette derniere. Par contre, faisant
allusion ä M. Gorbatchev, il rappelle
le souvenir de Lenine, dont l'öpouse
Nadesha Kroupskaia etait egalement
sa conseillere et son associee. Gorbatchev

reste fidele ä ce comportement.
Car son epouse, tres liee ä faction de

son mari, est tres eultivee, docteur en

Philosophie et chargöe d'enseignement
ä l'Universite de Moscou. Mais les

journalistes soviötiques respectent la

vie privee des couples, alors que
celle-ci est, dit Frenkine, largement
övoquöe par la presse occidentale. Par

contre, les caricatures d'hommes
politiques sont nettement bannies des

journaux d'URSS. Question deconve-

nance d'apres les Soviötiques...
Ce qui est absolument interdit en

URSS, c'est, poursuit l'auteur, la

propagande antisovietique. Par contre,

bien des tabous du passö ont
disparu. Chaque fois que la morale est

violöe, il est bon de le signaler. Et
Frenkine demande aux journalistes de

l'Ouest une large ouverture, afin de

bien informer, eux aussi, leurs pays.
Mais, d'apres lui, certains d'entre eux

ne consacrent souvent que «deux

mots» ä des faits aussi importants que
les declarations de Gorbatchev, par
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exemple, au sujet de la limitation et de

la suppression des armes nucleaires.

D'autres, dit-il, pratiquent l'habitude
de condamner les nouveaux projets de

l'URSS et fönt tout pour empecher
fadoption de ceux-ci par l'Ouest.
Mais, a dit Gorbatchev: «Nous avons
choisi energiquement notre voie et

nous ne nous en eloignerons pas.» Et
les Soviötiques voudront etre bien

renseignes sur l'evolution de la presse
allemande et sur l'opinion en RFA.

Teiles sont les idees essentielles

exprimees dans fetude du professeur
Frenkine, quand il övoque l'etat d'esprit

de l'URSS du moment. Incontes-
tablement, d'apres lui, un commencement

de changement y est intervenu
depuis farrivee au pouvoir de Gorbatchev

qui entend bien operer une
certaine ouverture, aussi bien dans la
societe sovietique elle-meme que dans
les rapports avec l'Ouest. Mais quelle
sera la dimension finale de cet effort?
L'avenir nous le dira. De toute
maniere, il conviendra de tenir compte de

cette «ouverture» qu'entend pratiquer
le nouveau chef sovietique, notamment

vis-ä-vis de l'AUemagne föderale.
A vrai dire, les responsables d'Eu-

rope occidentale plaident pour un
rapprochement Est-Ouest, ä favoriser

par la justification d'un espoir pour la
liberation ultörieure de l'AUemagne
annexee par l'Est. Et, lors des festivitös
du 750c anniversaire de la fondation
de la ville de Berlin, les chefs des trois
principaux pays de l'Ouest se sont
nettement exprimös ä ce sujet. Le
11 mai 1987, le President francais

Mitterrand, dans son discours, disait
combien cette ville avait marque la

eulture des pays du continent, qu'elle
avait öte ölue, apres Athönes, Florence
et Amsterdam, «capitale europöenne
de la eulture», fonction qu'elle assu-

meraen 1988. Evoquant la division de

l'ancienne capitale allemande, höri-

tage, dit le prösident francais, de temps
malhcureux, la mission de cette ville
sera, au contraire, d'assurer la liaison
entre Est et Ouest. Et il concluait ä la

«suppression du murde Berlin». Puis,

evoquant l'ensemble des pays «de
notre ancien continent», il soulignait
la necessite de considörer ce tout. Et,
rappelant le contrat de l'Elysöe entre le

göneral de Gaulle et Adenauer, il
conclut: «Nous voulons unir
l'Europe.» Et la France et l'AUemagne,
dit-il, devront dire aux autres ce que
coütera et signifiera la construction de

ce monde nouveau.
Quant ä la reine de Grande-Bretagne,

eile soulignait alors feffort
conjuguö de son pays et des Etats-Unis
en vue d'une bonne Cooperation avec

l'AUemagne et Berlin. Et eile formait
des vceux pour un Berlin ayant
retrouve son unite, Symbole d'une
Europe röunifiöe. Quant au prösident
Reagen, apres avoir rappele le mot de

Khrouchtchev «nous vous enterre-
rons», il invitait Gorbatchev ä

«demonter le mur en vue de la paix
Est-Ouest», car, dit-il, ce mur ne

pourra pas rösister ä la verite. Puis, le

2 juillet, le Premier ministre francais,

venu lui aussi ä Berlin, rappelait le mot
d'Adenauer: «De tout cceur l'AUema-
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gne est animöe par l'idee d'une Europe
unie.» Et, dans sa conclusion, Chirac
declarait qu'on ne peut pas s'opposer
sans fin au vceu des peuples de se

rencontrer. Au cours de l'Histoire,
dit-il, les frontiöres ont toujours du
finalement s'effacer. Comment ne pas
remplir cet espoir des Berlinois, celui
de tous les Allemands? Tel etait le sens
de l'expose du Premier ministre de la
France.

En somme, ä l'Ouest, les grands
chefs appellent tous fabolition du
mur, non seulement celui qui söpare
'a vieille capitale, mais aussi celui qui
divise l'ancienne Allemagne, dont il
¦aut, pensent-ils, assurer la röunifica-
tion. Et c'est bien ä celle-ci
qu'aspirent les chefs europöens de
' Alliance. Mais est-elle vraiment
'mpossiblc apres farrivee au pouvoir
du nouveau dirigeant de l'URSS?
Nous ne le pensons pas. Du moins ä

'ongue öchöance, la reunification
devra se concretiser. Et pour soutenir
cette these, nous invoquerons la
döclaration commune des pays
membres du Pacte de Varsovie, lors
de leur reunion des 28 et 29 mai 1987,
a Berlin-Est. Apres avoir affirme leur
doctrine militaire commune partagöe
entierement par chaque membre de
cette alliance, ils rappelaient que,
Puisque cette derniere visait ä eviter
toute guerre, ils prönaient, afin
d etablir un equilibre militaire ä un
niveau tres bas, les mesures
suivantes:

l'interdiction de tout test nuclöaire,
la suppression des armes chimiques,

l'abaissement des forces et arme-
ments de type classique, avec la

garantie de l'absence, de part et
d'autre, de moyens en place permet-
tant une attaque-surprise,

- un strict contröle des mesures de

desarmement, avec des inspections
sur place,
des zones libres de toutes armes
nucleaires et chimiques,
la dissolution de l'OTAN et du
Pacte de Varsovie.
Certes, aueune proposition des

membres du Pacte ne prevoit la

suppression du «mur de Berlin».
Mais, apres les declarations des grands
chefs oeeidentaux, face ä l'opinion
mondiale, sur la necessite de cette

mesure, cette exigence de l'Ouest ne

pourra etre refusee. Car, de part et

d'autre, nombreux sont ceux qui
demandent desormais une röconcilia-
tion, voire meme l'amitiö entre les

deux blocs. C'est lä la perspective
övoquee notamment lors de la fete de
la fondation de Berlin. Certes, une
teile evolution ne pourra pas se realiser
dans fimmediat. Mais que du moins le

«mur» disparaisse bien vite! Et
M. Gorbatchev tirera sans delai de

cette concession de grands bönefices

sur les plans politique et öconomique
de ses rapports Est-Ouest amöliorös.

Notamment, par voie de consöquence,
le profit, actuellement interdit ä l'Est,
des acquisitions de la science eurame-
ricaine. D'oü, par voie de

consöquence, de fruetueux echanges com-
merciaux entre les deux mondes
actuellement opposes.
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*

* *

Nous venons de citer des faits tres
difförents. D'abord, la plainte de ce

professeur sovietique qui regrette
amörement de n'avoir pas böneficiö en
Allemagne föderale des relations
agreables qu'il comptait y trouver.
Puis nous avons relate les exposes de

personnalitös occidentales assistant

aux fetes de la commömoration de la

fondation de la ville de Berlin et qui
demandaient tous la reunification de

fancienne capitale. Enfin, nous avons
cito la rösolution si pröcise, adoptee en
mai 1987 par les representants des

pays du Pacte de Varsovie, non
seulement au sujet d'un rapproche-
ment entre pays de l'Est et pays de

l'Ouest, mais meme en faveur d'une
disparition totale des deux blocs
actuels.

Que conclure des opinions si

diverses evoquees et de certains faits
actuels nouveaux dans les relations
Est-Ouest? Tout simplement qu'une
certaine evolution une possible
Perestroika, teile que l'envisagent
actuellement les Soviötiques
pourrait bien se röaliser progressive-

ment. Et une atmosphöre glasnost est

susceptible de se developper, c'est-ä-
dire une ouverture de l'URSS non
seulement ä l'AUemagne föderale,
mais ä l'Ouest en general. A vrai dire,
si l'on considere l'evolution des

relations Est-Ouest depuis 1945, il
faut bien souligner le fait qu'elles ont
connu bien des hauts et des bas. En

outre, les röcentes conversations au
sujet de la reduction des forces ont
eu lieu essentiellement entre les deux
Grands, dont les interets propres ne

coincident pas toujours avec ceux des

Europöens. Et puis, en depit de

l'invocation des reductions de toutes
les forces dans bien des circonstances,
seules celles des moyens nuclöaires
ont öte l'objet direct des pourparlers
engagös par l'URSS avec les USA-
Dans ces conditions, il serait
vraiment difficile, en l'etat actuel des

choses, d'ömettre une opinion valable

sur la suite et les resultats probables
des discussions actuellement engagees
en matiere de dösarmement.

F.-Th. S.
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